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LE COUVENT
Publication mensuelle à l'eage des jeunes filles.

Quatrième année, I. No 31 Janvier 1889

ABONNEMENT : 25 contins par an. Les abonnements da-
tent du 1er janvier -- On est prié d'adresser toutes les
3ommunications concernant la rédaction et l'administra-
tion du Couveni à F. A. BAILLAIRGE, Ptre, au Col-
lège Joliette, à Joliette, P. Q. Cana:la.

NOTRE 4ème ANNÉE

Le Couvent commence avec ce numéro sa
quatrième année..

Il y a lieu de croire que le ciel veut cette en-
treprise, car elle reçoit l'encouragement de beau-
coup de personnes entendues en matières d'édu-
cation. Le Couvent d'autre part paye ses dé-
penses et porte même un peu secours à son frè-
re l'Etudiant.

Toute personne qui nous envoie de nouveaux
abonnés au Couvent reçoit de petites gratifica-
tions en brochures. Celle qui nous envoie
$1.25, prix de cinq abonnements reçoit le Cou-
vent gratuitement pendant une année.

L'ETUDIANT

Nous recommandons cette feuille aux jeunes
filles plus avancées dans leurs classes. L'Étu-
diant met le lecteur au fait du mouvement his-



torique contemporain au Canada et à l'étranger ;
ainsi sa chronique universelle favorise beaucoup

-les lecteurs qui,ayant peu de temps à leur dispo-
sition,aiment cependant à savoir ce qui se passe.

Un littérateur français nous parlera cette an-
née d'Octave Feuillet, d'Alphonse Daudet, de
François Coppée et de Louis Veuillot.

Chaque numéro du reste renferme des articles
qui au dire d'un grand nombre ont de la valeur.
surtout pour les personnes qui veulent s'instrui-
re et qui tiennent à comprendre et à pouvoir
agrémenter au besoin n'importe quelle conversa-
tion.

Lorsqu'un couvent nous envoie $2.50, prix de
10 abonnements au Couvent, on lui. envoie l'E-
tudiant gratuitement pen.:t un an.

Les institutrices et autres ont le même privi-
lège.

Nous avons desRÉcoMPENsFs SPLENDIDES cet-
te année pour les personnes qui nous envoient
de nouveaux abonnés à l'Etuadiant. Nous en en-
voyons la liste sur papier rouge dans le présent
numéro. Comme on le verra on peut se procu-
rer de cette façon une montre, môme sans qu'il
en coûte un sou. F. A. B.

Les compagnes à l'école et au couvent

Marie en erarant au couvent de B. 'imaginait que toutes
les jeunes filles qni s'y trouvaient étaient aucestranquil-
les stiees respectueuses et pieses.



Elle se trouva bien troipée.
Alice se fâchait à tout instant pour des riens, et contre

Marie la première. Marie se choquait à son tour. Alice
alors n'en faisait que plus de tapage.

Augustine taquinait sans cesse. Marie n'était pas
exempte de ces taquineries. Elle rendait coup d'épingle
pour coup d'épingle. Elle n'y gagnait rien,recevant finale-
ment, en échange, des coups de pioche comme l'on dit
parfois.

Marguerite, gourmande énérite, dérobe un jour
à Marie quelques fruits. Celle-ci dé,convre la coupable,la
dénonce et se fait une ennemie ce plus.

Paimi les compagnes de Marie on trouvait encore AI-
bertine, paresseuse distinguée ; Joséphin, enfant irres-
pectueuse avec ses maîtresses et Jacqueliine qui n'avait
pas de dévotion à vendre. Marie qui comprenait son de-
voir et qui voyait tout cela s'indignait. Elle se trouve
un jour en compagnie de ces trois jeunes filles et leur dit
sa façon de pensée, mais cela rudement, amèrement et
sans préparation. Le feu prend aux étoupes et Marie
reçoit de chacune de ses compagnes une taloche dont elle
gardera longtemps le souvenir.

Dans une retraite qui suivit, Marie fit des réflexions
sur tout ce qui E'était passé depuis quelques mois-

Une parole de la Sr X. se présenta à -on esprit. Cette
religieuse lui avait dit souvent: " Marie, bien que vous
" soyez bonne fille,et que vous nous donniez satisfaction,
" vous ne vous accordez avec aucune de vos compagnes".

Elle fut donc trouver son confemseur, décidée de trou-
ver le moyen de virre en paix avec tout le monde.

Rien de plus aisé, lui dit le chapelain de Pétablisse-
ment : " traitez chacune le vos compagnes dans chaque

circonstance, comme vous aimeriez à être traitée dans
la même circonstance. Soyez douce avec Alice; sa-

" chez rire avec Albertine ; ne dites rien d'une chose qui
ne tire pas à conséquence, usez du ménagement avec
celle que vous aimeriez à voir meilleures ; que vos con-

seils avec elle goûtent le miel et non le vinaigre. "
Marie suivit ce conseil, et depuis, elle eut autant d'a-

mies que de compagnes ! F. A. B.



NOEL A L'ARA C(LI
I Pour le Cotvent. )

Rome, 26 décembre 1886i

A Roine on est éminemment conservateur : je vous
demande pardon d'introdnire un pareil mot dans les pa-
ges du Couvent. Je sais que la politique en est sévère-
ment exclue'; mais croyez que je prends ici le mot con-
servateur dans un sens tout à fait étranger à la politique.

Rome est encore la ville des anciens jours malgré que
la politique royale cherche à y introduire les merveilles
du progrès moderne. A Rome on trouve encore dans
plusieurs quartiers les rues étroites et tortueuses du
moyen âge ; à Rone les hommes dn peuple portent en-
core la culotte et se drapent dans le manteau tradition-
nel; à Rome les femmes ont encore cette blanche coiffu-
re si fraîche et si poétique, que je connaissais déjà par
les gravures et que j'ai été charmé de retrouver ici.

Une des pratiques les plus belles et les plus naïves que
les Romains aient reçues de leurs pères. pratique qu'ils
conservent avec une fidélité jalouse, c'est celle des pré-
dications d'enfants. Dans l'église Sainte Marie de l'Ara
Cœli on dresse près d'un pilier une petite estrade, et les
enfants pendant l'octave de Noël viennent y débiter à
l'Enfan t Jésus de petites allocutions, prières, poésies, etc.

L'église de l'Ara Celi est celle qoi se distingue le plus
par ses démonstrations en l'honneur de l'Enfant Jésus,
et c'est justice, car elle est bâtie au lieu même où la Sainte
Vierge apparut à l'empereur Auguste pour lui appren-
dre que l'enfant né à Bethléem était le Dieu du ciel.

Dans une chapelle latérale on a fait à l'Enfant Jésus
une parure somptueuse : cest ce que j'ai vu de plus beau
dans le genre, et ma sSur X... elle-même de ses doigts
de fée n'a jamais rien fait de si gracieux, que je n', sou-
vienne. Il y a une vastt grotte où l'on aperçoit phlbieurs
corridors et compartiments: tout à fait à l'avant repose
dans sa orèche l'Enfant Jésus, le potit Bamîbino. coir.ime



on dit en italien ; c'est un Bambino miraculeux que
l'on porte quelquefois au lit des malades pour leur obte-
nir la guérison ou le soulagement. Il est emmaillotté
plus richement que ne devrait le permettre la pauvreté
de sa sainte mère, mais la vérité historique n'est pas ici
ce qui préoccupe le plus. On a groupé dans l'ordre vou-
lu les personnages bibliques, Marie, Joseph, les bergers,
les mages. Les bergers et les mages ne semblent pas du
tout surpris de se rencontrer devant la crèche et de con-
tredire le récit évangélique. De distance en distance,
suspendues dans les air,, sont des toiles découpées qui
figuren , des chours d'anges portés sur les blancs nua-
ges ; les uns adorent, d'autres chantent, d'autres pres-
sent les cordes d'or de la lyre. Un peu plus loin s'étend
la campagne de Bethléem où l'on aperçoit des bergers et
des troupeaux avec proportions réduites selon la perspec-
tive. Enfin tout à fait au fond se dressent les murs de
la ville et le sommet de ses grands édifices.

Je vous parlais tout à l'heure des entants prédicateurs.
Je suis allé les entendre hier jour de Noël, j'y suis re-
tourné aujourd'hui, et je me propose d'y aller encore
demain tant je trouve cela charmant (le naïveté. Je ne
jurerais pas que ces prélicateurs observent tous les pré-
ceptes des rhéteurs pour la disposition du discours et la
correction dit débit, mais je vois qu'ils sont plus éloquents
que bien des rhéteurs et c'est tout ce qui importe. Ici
cependant comme dans toutes les tribunes du monde les
succès sont divers. Il est des enfants qui opèrent avec
autant d'aisance que dans un petit débat avec leurs ca-
marades ; d'autres ne surmontent leur timidité qu'à moi-
tié ; d'autres enfin sont mis en pleine déroute dès qu'il
faut affronter sur les planches le feu des prunelles diri-
gées contre eux.

Les parents se tiennent auprès et ne sont pas les raoins
intéressés. Pendant qu'un enfant parlait j'observais der-
rière la chaire une autre jeune fille d'une douzaine d'an-
nées : au mouvement de ses lèvres qui semblaient pro
noncer tout bas ce que l'enfant disait tout haut, à la
cr. mation de sa figure lorsqu'il y avait un moment d'ar-
rêt, à l'éclair de son regard lorsqu'il y avait un geste ap-



précié des auditeurs je compris que ce devait être la sour
de l'enfant. J'en fus sûr lorsque je la vis à la fin félici-
ter chaleureusement le petit orateur.

Deux prédicateurs se succédèrent (lui débtèrent la
même pièce. Il y était souvent question du coeur ; l'un
indiqua constamment du côté gauche l'autre du côté droit.
Je n'eus garde de m'étonner : je savais déjà par une piè-
ce de Molière que les médecins changent le coeur de pla-
ce assez facilement ; je trouvai seulement que le change-
ment était un peu subit.

Vint un bambin de quatre on cinq ans, haut comme le
Poucet du conte de nia grand'mère. Je vis tout de suite
à sa mine renfrognée que l'inspiration ne le dominait pas.
Sa mère avait dû lui promettre force sucreries s'il rem-
plissait bien son rôle. Mais hélas I l'église de l'Ara
Coeli est un milieu plus impressionnant que la chambre
maternelle : l'enfant mit un doigt dar.s sa bouche et se
piit à regarder ses souliers. Sa mère eut beau l'exciter,
le tirer par le bas de sobe, lui souffler les premiers mots
etc., elle ne put rien obtenir et force lui fut de mettre le
prédicateur à terre, blessée dans les plus belles espéran-
ces de son orgueil maternel.

Une charmante petite fille de<six à sept ans lui succé-
da. Elle parut aussi se troubler un instant et je crus
qu'elle allait perdre la bataille: mais le maréchal Ney
nous apprend qu'à la guerre c'est le premier pas qui coû-
te. L'enfant reprit tout de suite son-sang froid, s'inclina
gracieusement, envoya de la main un gentil baiser à
l'Enfant-Jésus, et commença.

L'italien est de soi la langue la plus musicale du mon-
de ; prononcé par une voix d'enfant fraîche et sonore,
trembiante un peu de cette émotion que lui communique
la timidité, c'est quelque chose de délicieux. Le regard
brillant de l'enfant se. fixait sur l'image du Bambino en
même temps que son geste traçait dans l'air des courbes
gracieuses figurant le vol des anges, l'arrivée des bergers,
les larmes du Bambino etc., etc. Sa mimique était si
expressive que je pus suivre tout le fil du petit discours
malgré que je ne sache pas un traître mot d'italien. Aus-
si emporté par l'enthouisiasmîe ne pus-je retenir mes ap-



plaudissements: tous les regards braqués sur moi n'a-
vertirent que j'avais oublié la sainteté du lieu.

Les enfants aristocratiques succèdent aux enfants du
peuple, car dans ce s.cerdoce d'une heure l'inégalité des
conditions s'efface comme dans le sacerdoce véritable.
. Je remarquai cependant que les petites filles étaient

en nombre beaucoup plus considérable que les petits gar-
çons parmi les prédicateurs.Je pensais à part moi que cela
tenait à. un développement plus précoce du talent oratoi-
re, à un plus grand zèle pour le bien des âmes, à un
amour plus tendre pour l'Enfant-Jésus etc. J'en fis la
remarque à mon voisin : " Bah! me dit-il, c'est pour se
dédommager de ne pouvoir pas prêcher quand elles se-
ront grandes. " Je dus reconnaître que l'explication ne
manquait pas de vraisemblance,mais je sus mauvais gré à
mon voisin d'avoir ainsi qoufflé sur mon enthousiasme:
encore une de mes illusions chéries qui s'en va rejoindre
les neiges d'antaa 1

Cette pratique prête peut-être à certains inconvénients:
il se fait autour de la chaire improvisée up mouvement
un peu bruyant, on parle, on rit; un auditeur accordera
quelquefois au prédicateur le témoignage des applaudis-
sements, comme il est arrivé à quelqu'un de ma connais-
sance; parmi de petits chefs-d'œuvre oratoires il se trouve
des discours moins réussis et qui sauvegardent mal la di-
gnité de la parole sacrée, etc., etc, Mais à Rome on ne
pense pas qu'il faille abolir une chose parce qu'elle peut
avoir certains inconvénients. Dieu me pardonne, je crois
que si on avait eu la pratique du pain béni à Rome il y
a cinquante ans,on l'aurait encore aujourd'hui. Au res-
te il y a à l'Ara Cæli un bon père capucin qui se tient à
quelques pas de la chaire pour surveiller la démonstra-
tion et empêcher qu'elle ne dégénère. Un petit gamin
de quatre ans, trop jeune encore pour être timide, avait
grimpé sur l'estrade avec une crânerie qui rappelait plus
son milieu domestique que la gravité de l'évangile. Le
bon père le saisit par-dessous les bras et le fit passer en
un instant du trône de l'éloquence aux rangs obscurs des
auditeurs.

Mais, chères lectrics du Couvent, je vous parle (le



Noël et vous serez peut-être en câtrénie ou en temps pas-
cal lorsque cegi vous tombera sous les yeux. Il y a si
loin de Rouie au Canada ! L'au du Tibre danq sa cour-
be vagabonde ne doit pas rencontrer celle du St-Laurent,
et je ne puis pas lui dire comme l'exilé de la triste ro-
mance :

Si tu vois mon pays
Mon pays malheuroux.

Toutefois je rends grâces à là Providence qui pe nnet
qu'on ne soit nulle part comnplétement exilé puisque d'un
monde à l'autre on peut échanger sa pensée.

Je porte envie à cette feuille de papier qui fuit en ce
moment sous ma plume : elle va traverser l'océan, elle
ira trottinant sur cs chemins du Canada, elle ira se re-
poser enfin au foyer d'un maison canadienne...

Chères lectrices, je vous ai dit comment les enfants de
Rome célébrent les anabilités de l'Enfant Jésus. Vous
ne pouvez pas comme eux les célébrer ÿar votre parole,
faites-le par votre conduite. Imitez si bien les vertus de
notre cher Bamubino que vous en soyez des copies vivan-
tes: ce sera une prédication d'autant plus fructueuse
qu'elle sera plus humble et plus modeste.

hUCci.

MON COUVENT

Il m'a été donné de passer quelques heures délicieuses
dans mon Aia-Mater, et voici à quelle cccasion.

Les améliorations et agrandi semients auxquels on tra-
vaillait depuis le mois de juin, au Couvent de Jésus--
Marie, à St-Joseph de Lévis, venaient d'être compléte-
ment terminés ; il ne manquait plus que le couronne-
ment de cette belle entreprise, et les Dames religieuses
avaient choisi, à dessein, la fêtt le l'Immaculée Concep-
tion, pour la bénédiction solennelle d la gracieuse statue,
destinée à décorer la façade de ce b l édifice, afin que
cette image de la Madone fût conm.e le sceau de leur
ouvre, le gage de la protection céleste.

Les anciennes élèves furent convoquées pour cette fé



te de fanille ; un grand nouibre répondirent à l'ppel,
bien que la nef du splendide sanctuaire dl Sacré-Cour
fut remplie. C'étaient des jeunes filles, des j2unes daines,
heureuses de venir se reposer quelques instants dans cette
fraîche oasis, J'y retrenpe: leurs âmes pour les luttes à
venir, d'y respirer encore le suave arôme de vertu et de
paix qui s'exhale de cette solitude aimée, où s'écoulèren.t
les plus beaux jours de leur adolescence.

La belle chapelle était inagnifilqiement parée et illuni-
née ; dans le chSur on voyait la gracieuse Madone qui,
dans quelques instants, allait recevoir les bénédictions
de l'Eglise, avant d'ètre placée sur son trône majestueux.

Bientôt la cérémonie commence. Rév. Monsieur For-
tier, supérieur du collège de Lévis, monte en chaire, et
nous tient près de trois quarts d'heure sous le charme de
sa parole onctueuse et profonde.

Il rappelle, avec une exquise délicatesse, le souvenir
du vénéré Fondateur de cette institution, son zèle ar-
dent, ses travaux pour la prospérité de l'œuvre de son
coeur ; ouvre si bien continuée par son digne successeur,
Rév. Monsieur FP fard.

Après le sermon, c'est la bénédiction de la statue, la
déposition des offrat des, pendant laquelle le chour des
jeunes p..nsionnaires fait entendre un des plu, beaux
cantiquei de son répertoire.

Et puis, comme pour nous faire revivre dans un passé
riche des plus émouvants souvenirs. une réception d'En-
fants de Marie nous reporte à ces beaux jours, déjà si
loin, où nous aussi, revêtues des livrées de la Reine du
Ciel, nous laissions s'éch-apper de nos lèvres frémissan-
tes d'émotion, nos -erments d'éternel amour à notre Mère
bien-aimée 1

Au salut du Très-Saint Sacrement, nos cœurs furent
comme transportés au ciel, tant les chants sacrés étaient
pleins de suave harmonie. Le Te Deum termina cette
pieuce fête, et nous nous retirâmes l'âme embauméq de
tout, ce que nous venions de voir et d'entendre.

Mais au seuil de la chapelle nous attendaient nos bon-
nes et anciennes maîtresses, pour nous souhaiter une
cordiale bienvenue. Les joies de cette fête allaient donc



se prolonger, à notre grande satisfaction, car nos chères
mères nous firent passer dans la grande salle du patinoir,
où elles avaient eu la délicate attention de nous préparer
un succulent goûter. Ce fut le moment des épanche-
ments joyeux et intimes, des causeries animées et toutes
cordiales. Le coeur se trouvait dans son élément, et le
bonheur indicible de cette charmante fête de famille, se
lisait sur tous nos fronts radieux.

Enfin, le moment des adieux arriva ; mais ce fut un
joyeux " Au revoir " qui s'échappa de toutes les lèvres.

Oui, au revoir, mères bien-aimées, vous qui du fond
de votre solitude gardez toujours à la jeune fille lancée
dans le monde, une large part à votre maternelle solli-
citude, un cordial et constant souvenir, une fervente
prière. 

UNE ANCIENNE ÉLÈvE.
Décembre 1888.

ANECD TES

FmDELE A SON METIER. - L'étranger. Pardon, mon-
sieur le musicien, n'est-ce pas ici que demeure monsieur
le secrétaire Muller ? - Le musicien. Non pas, montez
encore, il demeure une octave plus haut.

MEsSIEURs DE CRAc.-Deux commis, voyageant pour
(les fabriques (le coffres-forts à l'épreuve du feu, se ren-
contrèrent à. Phôtel et se mirent à vanter leur marchan-
dise.
- " Ma maison, dit l'un, produit le nec-plus-ultra de
l'incombustibilité. Dernièrement, on enferma, en guise
d'essai, un coq dans une de nos caisses que l'on plaça
sur un bûcher enflammé. Lorsque le feu fut éteint, on
ouvrit la porte. et le coq sortit sain et sauf, en nous sa-
luant d'un joyeux kikeriki. " - " Ce n'est encore rien,
répondit le concurrent. Dans un de nos coffres nous pla-
çâmes un jour une poule, et, après l'avoir fermé, nous
le-glissàmes dans un de nos fours de l'usine à gaz. Lors-
que, au bout d'une heure, nous vinmes le retirer, nous
trouvàmes le coffre à moitié fondu, mais la poule...
" Calcinée ? ' interrompit l'autre. - " Non, gelée.



Histoire d'un <éablisswerni paroissial de colonisation,
par r. Provost, pitre, volume in-12 de 152 pag3s. - En
vente à Joliette, au bureau de 1'Eludiant ; Mo 'çntréal,
chez Cadieux et Derome à Québec, chez Langlais et
chez Garant. -Prix 25 ceatins.

GYMNASTIQUE INTELLECTUELLE
Polir le couvent

1 . Charade
Le paganisme a fait un dieu de mon premier
Et jusqu'à mon second dtçIt tomber mon entier.

2. Charade
Ou voyage sur miou premier.
J'aime à vous croire <non dlernier,
Grains, brebis et chevaux meurent (le mfon entier.

3. Logogaripite
Dans huit 1?ttres trouvez:

Etole, écho, laret, hôtel,
Calote, lac, taloche, cole,
Chat, côte, tache, cale.

4. Enigme
On m*a souvent pour une obole
J'ig des soins assidus

S 'i eperd, on si, désole,
$:1 l'on me ao o ne m'a plus.

5. £knzqme
,Je suis parfoisl:court, piarfois long,
Parfois méchant, parfois aimable.
Parfoi dlui', parfois agi'eable,
Parfois léeprosprofond,
De moi l'on se sert en tous lieux
J'cxpî'ime l'amour' et la haine.
Et vous me trouverez sans peine,
1Pui-pn,ý vous m'avez sous les ~ex



1 . Quel est le nombre dont le produit égale la somme,
8. Partager 5 en deux parties, de manière que le quo-

tient de la plus grande par la lus petite soit aussi 5.
[ILINRI CAnnlo\, Prof.

Villcrs aux Flos, lPas-de-Calais, France.

AUX FUTURES INSTITUTRICES

Les jeunes filles qui se sont présenté-es le 13 novembre
dernier pour obtenir leur brev'et d'école modèle ont eu
les problènmes suivants sur l'arith ni étique:

Combien coûteront 78 quintaux 3 qrs et 12 lbs. de su-
cre a, $11.50 le quintai?

Quelle est la valeur d'un billet de $962 payable dans
un an à f pour- cent d'escompte.

Nous donnerons les réponsps la prochaine fois.
Le sujet de composition a été La bataille de Carillon.

Le dernier article de Un mot sur e participe est remis
au prochain numéro, l'aute (lespace.

M. T. John Lespérance veut-bien dans les Lite-i
rary notes du l9ominiwn ilustrated consacrer au
Couvent les lignes suivantes:

A sebiolastie periodical, not known, of course, out of
the Province of Quebec, but equal in beauty of outfit and
literary excellence to any in Canada, is a neat 121ro.,
entitled Le Couvent, publishied inonth1ly at Joliette.

D1CTIONNAIR nuiorxs-sîtm ducatioznel-ri-
mes ;con8onnances; homonymnes ; dé,comptlosition des
mois, combinaisons variées (le leurs élémients (1 équiva-
lents ;jeux de mots, par Chis Baillairgé. .- Très fort vo-
lume mr-S de 636 pages, imprimé chez J.* Darveau, Qué
bec.- En vente :à Québec, chez l'auteur, rue St-Louis
à Joliette, au,burcau de l'Eludianl et du Couvent -Prix
S1.00, fr-anc (le port.
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Les Ursudines des Trois-Rivières. Tome 1er, in
8o de 568 pages, chez P. V. Ayotte, Trois Rivières.

La lecture de ce volume nous a laissé sous un véri-
table charme.

Voilà un des ouvrages les plus intéressants et les
mieux écrits de la bibliothèque canadienne.

Lorsque l'on a parcouru ces pages on se sent plus chré-
tien et plus canadien : elles attachent de fait à la reli-
gion dont elle fait voir les grandes oeuvres et à la patrie
dont elles font resplendir les gloires.

La vie religieuse se montre là avec tout ce qu'elle a
d'attrayant.

De grandes figures, dont plusieurs nous sont inconnues,
nous apparaissent avec tout ce qu'il y a le majestueux
et de doux dans la vie des saints.

Mille menus faits, mille étincelles agrémentent le récit.
La science de la vie spirituelle fournit à -es pages, sui-

vant les faits, de sages et utiles réflexions.
Les communautés religieuses et les familles chrétien-

nes voudront donc posséder cet ouvrage. Nous le leur re-
commandons tout particulièrement.

F. A. 13.

XI ( SUITE )
-- Père, dit-elle anéantie, oh ! père,ce n'est, pas pos-

sible.
M. de Lendeven lut, relut, chercha, épuisa les moy-

ens de contrôle, le centime manquait toujours.
Mais enfin«.Stylite poussa un cri de joie.
Elle'ne s'était pas trompée, elle! ses chiffres demeu -

raient justes, les comptes étaient réguliers !
Le père et la fille s'enbrassèrent comme s'iis venaient

d'échapperi la mort.



Par le fait, la négligence dans l'envoi (les étaIs defin
d'année serait un fait grave, en administration finai-
cière, et M. <le Lendeven était un de ces comptables
dont la réputation de zèle et d'exactitude était faite
depuis longtemps.

Les comptes, placés dans une immense enveloppe,
scellés et adressés au ministre, furent la nuit même
expédiés à Paris.

Quelques jours après une lettre vint rassurer M. de
Lendeven, les fonds étaient trouvés ; seulement le
cousin qui les avançait ne les prêtait qu'à une courte
échéance.

Stylite continuait sa vie ordinaire entre son père,
dont elle se constituait l'ange gardieiu, son frère, dont
elle faisait régulièrement les pensums, et une jeune
fille, bonne, simple, naïve, excellente nature un peu
lourde, mais sympathique, néanmoins, toujours prête
à se dévouer, à se sacrifier.

Victorine était complétement laide, d'une laideur
privée de l'excuse (le lFesprit, et de l'atténuation de la
grâce.

Elle avait le front bas, les yeux petits, la bouche
grande, la taille épaisse, le maintien gauche. Une pro-
viniciale de province, car il existe des provinciales de
Paris.

Elle avait dix-neuf ans.
Le seul lien absolu qui existât entre elle et Stylite

était une piété vive, sincère, très-enthousiaste et très-
élevée de )a part de Stylite ;cette piété,chez Victorine,
devenait calme, régulière comme le devoir, grave
comnme la vie. Elle suivait son chemin et sa voie sans
regarder en arrière, se rep.osant sur la Providence pour
tout régler.

De même que Stylite, elle avait le désir de se reti-
rer dans un cloître,mais sa mère,elle le savait,n'y met-
trait pas d'obstacle. Elle souhaitait seulement, par
mesure de prudence maternelle qu'elle atteignit sa
majorité.

Stylite aimait Victorine à cause de ce lien.



Rarement une journée se passait sans qu'elles se
trouvassent ensemble, travaillant à quelque petit ou-
vrage d'aiguille, se parlant à de rares intervalles.
Quand elles levaient les yeux, et que leurs regards se
rencontraient, elles souriaient doucement et repre-
naient une t .che qu'elles s'étaient ob',gées à finir.

C'était une amitié douce, conforme à celles que l'on
devrait non-seulement désirer, mais s'efforcer de grou-
per autour (les jeunes filles.

Victorine réalisait complétement le portrait que
saint Jérôme trace d'une vierge chétienne.

Elle travajilait de ses mains, sachant qu'il est écrit
qu : " Celui qui ne travaille point ne doit point man-
ge"... " Il n'y avait rien de plus agréable que sa sévé-
rité, de plus sévère que sa douceur, et rien de plus
doux que sa tristesse... ses paroles tenaient du silence,
et son silence parlait...

Victorine était illettrée.
Sa mère l'avait gardée près d'elle, la couvant avec

tendresse et trouvant la science inutile pour en faire
une honnête femme et une femme heureuse. Elle ne
connaissait guère que l'Ecriture-Sainte, et croyait en
savoir assez.

En songeant au couvent, ele ne voyait qu'un seul
ordre capable de l'attirer.

Sa nature bonne, courageuse et placide, la portait
vers la ruche active peuplée par Vincent de Paul.

Elle se sentait la force de panser les plaies, de mon-
trer le ciel aux agonisants, d'enseigner à lire aux en-
fants pauvres ou de suivre les soldats sur le champ de
bataille ; aucune des tâches multiples le la sœur de
charité ne paraissait trop diire à cette vaillante fille.
Elle priait en actions. Debout avant le jour, rendue à
l'église aux premières lueurs de l'aube, elle ne sortait
que pour monter dans les mansardes <le pauvres gens
qui la regardaient comme une Providence.

Elle refaisait de ses bras robustes, sent ant un peu la
paysanne. le lit les malades et des intirnes, elle pei-
gnait les petits enfants, allumait le fen, ftaisait tiédir
une tisane, s'essayait à tous ces héroism is, entrait



chez sa mère souriante et joyeuse, et ne manquait
jamais de faire une visite à Stylite.

Quand elles parlaient, leur entretien roulait le plus
souvent sur les différents caractères des ordres religieux

XII

Madame de Lendeven revint de Paris, et cette frôi-
deur impalpable, qui échappe à l'analyse, mais qui se
glisse partout et suffit pour dénaturer et gâter tous les
bonheurs, retomba sur la maison, et parut d'autant
plus douloureuse au père de Stylite que son intérieur
s'était pendant un mois réchauffé à la bonne grâce, au
rayonnement de la jeune fille.

La table redevint austère, froide, frugale ; les pro-
mènades du soir furent supprimées ; la conversation
perdit son tour animé. Le temps des repas, qui réunis-
sait la famille, ne fut employé qu'à parler des écono-
mies réalisables, à calculer des chiffres de dépense.

Le fonctionnaire, attaché tout le jour à son bureau,
à sa caisse, qui ne voyait, qui ne trouvait, qui ne fai-
sait que (les calculs, était encore assourdi, fatigué par
des comptes nouveaux.

Madame de Lendeven l'entretenait des canifs per-
dus, des livres tachés d'encre, des cahiers égarés de
Rolarnd ; elle trouvait chaque jour une augmentation
désastreuse sur les denrées ; les professeurs dle Stylite se
faisaient payer trop cher, et l'un d'eux regardait tou-
jours a sa montre pour voir si son heure était écou-
lée.

Puis, c'étaient des remarques puériles, des cancans
de province ; madame Auval, la femme lu président
dépensait trop ; celle du procureur général était avare;
les dîners (le madame Lambert la ruinaient; cette au-
tre conduisait ses filles aux eaux dans l'espérance fal-
lacieuse de les marier, malgré la maigreur de leur
(lot...

M le Lendeven répondait par monosyllabes; parfdis
il regardait Stylite et semblait lui redemander les en-
t retiens d'auntrefois.


